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"Chargeurs" sont proprement aujourd'hui
la seule Industrie privée. Les deux aut-
tres sont devenus, par le cours naturel
dles choses, le véritables Institutions pu-
bliques, comme les chemins de feî', aux-
quels la nation garantit un petit revenu
à la condition <le n'en jamais espérer' un
plus loin, si le grandl camion flottant est
sont les tr'ains express et luxueux, con-
sacr'és au transport (les personnes et des
dépêches. Voitur'er' des <marchandises
est toute l'ambition les Chargeurs et.
loin île r'echercher' les voyageurs, ten-
dent <leplus en plus à démolir, à -bord <le
-leutrs navir'es, les logements de l)asea-
'gers pour augmenter la -place du fret.

Par une série de causes que l'on verra
'plus loin, si le graenil camion flottant est
quelquefois une bonne affaire. les riches
ývéhiculIes à hélices eii sont toujours' une
'mauvaise. Comp>arez -etîx-rl à celui-là:
-le bateau-type les Chargeurîs a 38 hom-
mnes d'équipage, consomme 15 tonnes de
charbon par vingt-quatre heures et -porte
4.00il tonnes dle marc'handises; le "Luca-
ýnia" des Cunard. modèle de la navigation
rapidle 440< hommes 'd'équi page, dépen-
se 5010 tonnes fie charbon pal' Jour' et ne
portte que 1,5010 tonnes le fi-et. Le pre-
'îaller r'ait, il est vi-al, 18 kilomètires et <le-
i1i1 à l'heurie, tand<is tue le second en fait
prè~s le 39, et encaisse la recette prove-
liant dles p)assager-s. qui n'existent pas
c'hezi l'autr'e.

L.a <'eve-e e! t bien loin le conîpeusel'
Vé< ail esvs î! drtle le paquetot splin-

il!te le~ hiîîgeois caî'g-b<uat, Fouîs le
rawoi (Il'i \ initial. <le l'anioi-tisse;(-

muolt. dlus lrais uî''t<iel'expîloitation

't1 surîtoutt la vîti-s"v. Cet'te vit<'ssu. le
NoYa;gî'<îî' ri. la p<aie' îîîîl' par't <ce qi'elle,
<<<<'1(1. Il profilet (i <' lita cilîcuîî'î'el qi

Y fortIvh' gî a''dcs <niîen 'ltr el' les.

Ii v tr<ajet où0 le s rvi<'e d's pîostes

<<'lige <'es 1Inte'quîx sulîh'c'<tiuî'rés â iiii-

tilui Irs escales. il se iie que' Il, pla-

<'-lh pin <<e<il îles mlaivtaîudises. parti i l

mêime tem ps (Ile 1<' l'îiîu gant' courrie <''iles
:îî¾h'.arivi~e iîî'î'squie aussi v'ite quei.

lui ait <lerileî t'<'me (Il par'cour's ''où il

'*C t î'enttî, <I 'crue omme uîn pas-
:-ai t. qui chi-min e lent ement niais sans
î'elàche. fii 1 pari' at ti-ap)e1' le nmar'cheuri
pr'esé qlui s'arrê'te (levant les boiutiques.

Surî la ligne îl'Etirope atîx Etats-UJnis.
olui ne <'omiporte ni. stations lil c'r'<chets
lire vér'itabîle courîse est engagée dlepuils
vingt an s en tice les Iîui llns fi'alicaIs,
anîglais. al lemanîds, atixqitels s'est Venu
jolîîîî e'ii ,ilderniei' lieu le pavillonî anié-
î-ieaiîî. C'était à qui gagnerait il'al;oiî'
un jour, maintenant une heîiii'<. t.es
TIransatlantique,, avaient tenu la <'uirdo
'jusqu*en 1877: leur' champion. l' Pc
î-eliî'. filait ses 25 lillonièti-es à lli'.
Comment une pareile marche lcl<li
p>as semblée admirable ?

Jamais l'humanité. daums ses iuîîîual,'s.

n'avait rien vut d'équivalent. Les Egyp-
tiens, suivant Diodore de Sicile, faisaient
dans l'antiquité 7 kilomètres et demi.
Les "galères subtiles", dont la vieille
-marine était si fière, ces coques mal as-
sises sur l'eau, <le faible capacité et qui.
pour se mouvoir, demandaient un équi-
page énorme, avaient une allure peu su-
périeure à 9 kilomètres. Les caravelles
dle Christophe Colomb, dont la plus lon-
gue était sept fois plus courte qu'un grand
paquebot actuel, n'avançaient que de 14
lillomètî'es par les meilleurs vents.
Quant aux premiers vapeurs, livrés à la
seule éner'gie de leur chaudière, ils n'ex-
cédaient pas la moitié de ce chiffre.

Laisser derrière son hélice 6,000 kilo-
mètres en 9 jours et demi, sans rien per-
li-e (le confortable de l'existence, eût
parui bien doux aux voyageurs d'il y a 60
ans. qul'un voilier Indécis ballottait un
mois, quelquefois dieux, du Havre à New-
York, avant dle les dépioser moulus dé-
semparés sur l'autre rive. Les compa-
gnies anglaises ui man. WVhite S'tar.
<,'iion. ce dépassent à qui mieux -mieux
ar-rivent dle 1878 à 1881. à 28, 29 et 30 kii-
lomètres.

Lýes Transatlantiques, se voyant dis-
tanîcés. prennent en 1883 l'engagement
dl'aller à 32 kilomètres avec la Norinau-
(Il(,, à 36 avec la Gascogne. Ces bàtî-
ments. aussitôt construits, étaient ser'rés
dle pr'ès par l'L'trura des Cunard, puis
par- de nouveaux venus dlans la lice, les
steamers allenmands dle la c-ompagnie

I-hm u<'qA neiAa.A peine flottaient
ils dlepuis quelques aunées que dléjà ils
a vailent per'dun le pr-emier rang. Quoi-
tue lat TIour aine effectue l'e trajet eji

seplt jouiris, la France nî'occupe p)lus que
la tr'oisième place.

L'Angleterrîe détienît ce que nos pères
nîommnaient la ' palme' "et ce que nous
appîelons nmaintenant le " r'ecor'd ", avec
une t'itcSs1e de 41 kilomiètres, 'corres-
pondlant à une tr'aver-sée de cinq jours,
sept heuîres entr-e Newv-York et le port
Ir'landais dle Queenstown, ýoù s'opère la
livî'aisan des dépêches. Cette marche
for-cée devient ordinair'e et toutes les
c'ompagnies ('herchent à s'en rapprocher.
Le public y attache une- impor-tance,
puér'ile si l'on veut -puisqu'un gain de
quelques heures ne repré-sente la plu-
par-t lut temps aucun avantage utilisa-
ic, - mais dont il faut tenir compte.

Cette soi-te le fascination exercée sur
1<' voy'-agenur iai-*'lée de la vitesse 'est
telle. qu'on a vui plus <'une fois les An-
glais per'drîe plusieurs jours à errer dans
B'roadwvay, pour attendre le ('anard ,plu-
tôt que de profiter- du départ immédiat.
<l'uni autre liner. . Les paquebots aile-
înands aîî sortit' de Hambourg touchent
el, Fr-ance: acueillis -un peu impî-u-
uteîl'nment. dipent quelques marin - dans

la rade militaire de Cherbourg, lis vien-
nent porter sur le sol français la con-
currence larigemnent subv<entionn*éed'un
jeune empire maritime. L'Ângletereest
de la part des Etats-Unis, l'objet d'une
concurrence analogue, à une heure de
Londres, à Southampton.

Dans son beau rapport sur les congrès
(le Chicago, auxquel's Il assistait en qua-
lité de comissaire français le marquis
de Chasseloup-Laubat a très bien mis en
lumière les efforts tout nouveaux des
Etats-Unis pour jouer un rôle sur l'o-
céan.

"Lorsque le ministre Mlaine, dlt4l,
commença à laiser voir ses viséees sur
-l'Amérique du Sud le Moyen d'ation né-
cessair-e, la marine,. manquait tout à fait
au gouvernement. La flotte de guerre
n'existait plus, la navigation mnarchan-
die, sauf le cabotage ,était tombé." En
effet, de 1860 à 1890, ile pavillon améri-
cain avait presque totalement disparu
des mers.

:Les Etats-Unis Importaient en 1858,
sur des bateaux de leur nationalité, les
trois quarts des marchandiees qui péné-
traient dans leurs ports,~ proportion

,très avantageuse -et si rare que l'Angle-
terre 'ellem'èmei -ne J'atteile pa.- En
1870, le tiers seulement du trafic natio-
n 'al se faisait sous ledrapeau étoilé; en-
fin la part des vaisseaux américains é-
tait tombée. en 1890, au dixième du miou-
veulent commercial des Etats-Unis. Les
neuf autrles dixièmes entraient ou soi-
talent suri des navires étangetrs, ain,
glais pour -la plupart. La cherté de la
mai n-d 'oeuvr le et des matières premières
(tue aut régime protectionniste avait a-
mni ce rêsultat. Or l'institution de ce
régime prohibitif, c'avait été 'la politi-
qtue dle 1'" Amérique aux Américain&' "
e't, îar un curieux retour, cette Même Po-
litique, après avoir à peu près tué la
maine pousse à présent le pays à soli-
liaiter sa 1'êsur'îectiotf:

Les constr-uctions navales qui sent-
h'alent favorisées aux Etats-Unis par une
p)rotection draconienne, ont précisément
succombé sous l'excès de cette protec-
drlaconienne, ont précisément succombé
sous l'excès de cet-te proteotion. A la
suite (le ruines successives, les chantier's
peu à peu s'étaient fermés. pressé d'ar-
bor'er' sur la route de l'Europe les cou'-
leurs de l'Union, le cabinet de Washing'
tont n'a pas attendu que les nouveauX
bàtimeîîts commandés à la maison Cranilp
(le Philadelphie, pussent être lancés.

(À suivre.)

Augmentez le montant affecté à votre
publicité en proportion de laccroisse-
ment du volume de vos affaires, et le vo-
lume de vos affaires continuera à aug-
menter.


